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Voici venir le moment le plus inoccupé 
de l 'année, celui où les fêtes, les réunions 
de tous genres cessent, ou du moins s'as-
soupissent, et où les préparatifs de départ 
ne commencent pas encore. C'est une heure 
d'incertitude etd 'at tente,heure qu iàce t in -
stantfaitsurtoutsentirsoninfluencedansles 
salons de M°" Popelin-Ducare,où le monde 
élégant vient interroger les prémices des 
modes de Longchamps : on sait que là se-
ront toujours unis la nouveauté, le bon 
goût, et surtout cette élégante simplicité 
qui repousse l'extraordinaire et l 'étrangeté. 
Le grand soin de M"»« Popclin-Ducare * est 
de n'apporter dans la composition de ses 
toilettes que ces recherches si délicates, 
cette perfection de détails auxquelles les 
femmes distinguées attachent le plus grand 
prix. En ce moment ce ne sont donc, dans 
la maison que nous venons de citer, que 
de^ robes, des redingotes en soie de la plus 
charmante nuance, brodées en soie ou or-
nées de passementeries, ou garnies de den-

" Rue Vivienne, 41. 

telles, ou façonnées de telles manières, que 
ce sont toujours de ravissantes parures de 
printemps. Et puis, viennent les accessoires 
de ces jolies parures; les fichus, les spen-
cers, les mantilles de tous genres : les uns 
en soie, les autres en velours, ceci comme 
prévision de quelque retour des froids de 
l 'hiver, les autres comme complément 
d'une toilette qui peut se porter indistinc-
tement, négligée ou parée. Puis viennent 
les charmantes lingeries, les pèlerines, les 
cannezous, les berthes, etc. ; et puis les 
châles de printemps, les châles légers, élé-
gans et commodes, combinés avec tant de 
tact pour toutes les heures où ils apparaî-
tront. La soie, la mousseline, la dentelle, 
les broderies, les franges toutes nouvelles, 
les cordelières toutes riches et toutes élé-
gantes ; ces délicieuses niaiseries composées 

d'un pli, d 'un biais, d 'unnœud ,d 'unr ien en-
fin, mais de ces riens qui font toute lagrâce 
d'une tournure. Prestiges dont on ne sait se 
rendre compte, qui sont comme ce charme 
caché qui fait aimer une chose que l'on ne 
définit pas, mais qui renferme ce puissant 
talisman, cet art de plaire dont toutes les 
toilettes dirigées par M"" Popelin ont de-
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puis long-temps I'inconteslable privilège. 
— Les salons de Seguin se sont déjà 

faits printemps. Toutes les modes semblent 
s'y être épanouies sous les rayons du soleil, 
tant elles offrent de fraîcheur et de légèreté, j 
Les gazes, les crêpes et les pailles de riz y j 
composent des chapeaux et des capotes que | 
Longchamps comptera parmi ses charman- I 
tes nouveautés. Les formes sont encore très-
petites et basses sur les joues. Cettecoupeva 
bien; on y tiendra long-temps; seulement 
l 'été, qui exige des chapeaux ombrageant 
un peu la figure, rend indispensable l'ac-
cessoire de la voilette ou dentelle au bord 
de la passe. Mais il existe mille manières 
charmantes de placer ces voilettes, et 
M°" Seguin* a prouvé dans ce genre de fan-
taisies une diversité charmante. Elle a créé 
aussi un petit chapeau Louis XI I I qui est 
destiné à de grands succès dans les modes 
de Longchamps. 

—La mode de ces voilettes sera trop géné-
rale pour que nous ne nous fassions pas un 
devoif de rappeler celles que Violard a r éu -
nies en si grande et si belle quanti té. Tous 
les degrés de finesse, de beauté de dessins, 
de genres de points, s'offrent dans le choix 
le plus ravissant dans la maison que nous 
citons. 

— Il nous eût été difficile de compren-
dre par quelle magie tant de centaines de 
petits bonnets d'une même forme avaient 
été fournies cette semaine par M""« Payan '*, 
si nous n'avions apprécié nous-même la 
forme délicieuse de ce petit bonnet com-
posé d 'une seule dentelle qui forme voile 
sur les épaules, pèlerine sur le cou, garni-
ture charmante autour du visage. Tout cet 
ensemble est ravissant de simplicité et de 
goût ; ce sont de ces séduisantes élégances 
de chambre à coucher, de ces coquetteries 
de bon goût que l'on peut adopter, même 
dans son lit si l'on a la migraine, et qu'il 
vous est permis de conserver jusqu'au soir, 
si vous voulez paraître jolie sans façon. 

• Rue Keuve-aet-Petit»-Cliamp8, 60. 
•* Ru« Vivienne, ii. 

— La forme des robes ne subira pas en-
core de grandes variations cet été. On fait 
en cet instant beaucoup de redingotes en 
Soie. Nous voyons des soies ravissantes de 
dessins et de goût qui , des magasins Gage-
lin, passent dansles mains de nos premières 
couturières pour composer à l'avance les 
modes de Longchamps. M " ' M o i s m o n t * a 
fait cette semaine des redingotes cendres 
de roses glacées blanches et garnies de ma-
lines, qui étaient bien les plus fraîches, les 
plus élégantes toilettes. Elle a fait aussi des 
redingotes en pékin uni gris-perle ornées 
de brandebourgs, et nombre dérobés à trois 
volans, et toujours à manches larges. 

— Les fleurs ont aussi déjà reçu leur bap-
tême du printemps dans les magasins de 
M"® Lainnée. Là se trouve à l'avance tout 
ce que nous verrons dans nos jardins et 
dans nos prés pendant la belle saison. Nous 
ne savons rien de plus frais, de plus br i l -
lant, de plus suave que ces guirlandes, ces 
bouquets, ces branches détachées, qui vont 
parer nos chapeaux de paille, de gaze ou 
de dentelles. M"« Lainnée a créé des gen-
res do bouquets en petites fleurs très-déli-
cates, flexibles comme le brin d 'un mara-
bout, et qui seront charmans sur la paille 
de riz. Elle a apporté aussi un tel perfec-
tionnement à ces roses, déjà si variées et si 
remarquables, qu'on dira bientôt une roite 
de M"" Lainnée ** comme on dit une rose 
de Redouté, une rose de la plus belle des 
serres. 

— Parmi les magasins qui réunissen t des 
modes dont la nouveauté s'unit à la fraî-
cheur et à la grâce, nous devons men-
tionner le nom de M""« Lécrivain, dont 
les compositions préparent dans ce mo-
ment toutes les variations de nos modes 
du printemps. En attendant, on a remar-
qué cette semaine de charmantes coif-
fures en dentelle d'or ornées de plumes 
blanches posées en spirale, qui avaient 
été créées dans la maison que nous citons. 

• Rue du Helder, 14. 
Rue Richelieu, 108. 
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C'est 1& aussi que nous avons , vu des coif- | 
fures en velours bleu pi le et perle d'une i 
élégance charmante. Cette coilTure, qui ' 
formait une double torsade sur la tòte, se 
terminait de chaque côté par des nœuds | 
de velours dont les pans assez larges re -
tombaient en écharpes sur le cou. Le bord 
de ces pans était orné d'uno frange en 
petites perles. M»* Lécrivain * a aussi fait 
la même coiffure en velours ponceau et or. 

— Nous avons vu cette semaine plusieurs 
toilettes de soirées qui étaient d 'un goût di-
gne de la maison Penona** où elles avaient 
été exécutées. Nous citerons entre autres 
une robe en organdie des Indes avec des 
brandebourgs en toutes petites roses pom-
pons formées en gaze rozo qui étaient pla-
cées en échelle sur le devant du jupon. 
Une autre robe en crêpe blanc d 'une sim-
plicité charmante était aussi ornée de bran-
debourgs en chenille blanche entremêlée 
de délicates torsades d'argent. Celte garni-
ture, qui était du plus joli travail de passe-
menterie, venait do la maison Sorré-De-
lisle """ .quicstmaintenanten possession de 
fournir à toute la fashion les passementeries 
si à la mode dans nos toilettes actuelles. 
Auprès de ces objets de luxe cette môme 
maison offre aussi mille autres objets d 'u -
tilité pour les ouvrages de femmes, tels 
que les filets, les tapisseries, les broderies 
sur canevas et autres objets de ce genre, 
tous d 'un goût et d 'une nouveauté incon-
testables, mais sur lesquels nous revien-
drons au moment des départs pour la cam-
pagne. 

— Dans tout notre monde élégant, sim-
ple, jeune et coquet, dans ce monde où l'on 
cherche moins le luxe de la mode que sa 
grflce et ses caprices, on voit beaucoup de 
ces charmans petits colliers, qui ne sont 
qu 'un fil d'or entremêlé de perles ou de 
petites pierreries, noué sur le devant et 
terminé par des glands d'or et de perles. 

* Rue Louis-le-Grand, 17. 
Rue Saint-Pierre-Montmartre, S. 

••• Ruo Vivienne, 33. 

D'autres ne sont qu'en or et petits grenats, 
d'autres tout or , mais flexible et léger 
comme un ruban. Pradher ' ' a contribué 
à donner la vogue à cette élégante fantai-
sie par la variété, le goût, l'élégance sédui-
sante qu'il a donnés aux compositions de ce 
genre. 

— Paris a toujours eu le privilège de 
communiquer les prémices du goût et de 
l'élégance aux maisons qui vont à l 'étran-
ger porter l'influence de nos modes. L 'An-
gleterre su r tou t , l 'Angleterre devenue si 
élégante, si jeune, si fraîche depuis qu 'une 
femme belle et gracieuse en est la souve-
raine , l 'Angleterre se plaît à réunir tout 
ce que nous produisons de nouveau, de 
recherché pour la toilette. Parmi les mai-
sons chargées de ce soin et qui y apportent 
le plus de zèle et d ' in térêt , il faut citer 
le nom de Breidenbach ( 88 Park-Street 
Grosvenor-Square), qui réunit à Londres 
ce que Paris produit de plus recherché en 
fantaisies pour parures de ba l , tel que 
plumes d'autruche , marabouts, saules , 
aigrettes, fleurs et toutes les nouveautés 
en gants, parfumeries, brosseries, etc., etc. 

M. Breidenbach étant en relation avec 
les maisons les plus renommées de Par is , 
reçoit immédiatement les nouvelles modes 
qui s'y créent : aussi ses coiffures de cour 
et de ville ont-elles toujours une fraîcheur 
et un goût qui n'ont cessé de lui mériter 
la confiance de la fashion de Londres. 

Du res te , M. Breidenbach est connu 
comme coiffeur, non seulement distingué 
pour son goût , mais aussi pour le talent 
merveilleux avec lequel il a créé des tours 
de cheveux et des perruques implantées 
qui sont d 'un naturel à rivaliser avec la 
nature. 

— Comme chose non moins utile au 
luxe qu'à l'économie , rappelons encore la 
maison Fr ick**, si remarquable par l 'ar t 
avec lequel on y rajeunit les nuances , les 
dessins, les formes des cachemires. C'était 

* Rue Rielielieu , 104. 
" Rue de la P t i» , ». 
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un prodige, v ra iment , que la fraîcheur 
et l'éclat des vieux chûles que nous avons 
vus dernièrement sortir de chez Frick. La 
nuance du fond se reproduisait dans tous 
les dessins avec un art qui laisse impossible 
de résoudre si vous voyez un chûle res-
tauré ou un chaie dans sa fraîcheur pr i-
mitive. 

— Le baume Iglou. Cette importation 
de l 'Orient, dont les Parisiennes ont si bien 
apprécié les heureux effets pour rafraîchir 
la peau en même temps que pour conju-
rer les migraines , est doublement recom-
mandable dans ce moment où les plaisirs 
et les veilles de l'hiver ont laissé tant de 
traces sur les plus jeunes physionomies. 
Nous rappellerons donc que ce baume si 
précieux se trouve chez M"" Brie , rue 
Richelieu, 89. 

— L a composi t ion inventée par M " " D u s s e b t 

pour effacer le pet i t duve t qui naî t sur les bras 
e t le visage est reconnue comme le meil leur 
sys tème épilatoire que l 'on ait encore t rouvé. 
E n moins de quelques m i n u t e s , le duvet d is -
p a r a î t complè temen t ju squ ' à la r a c i n e , et 
n ' endommage nu l l ement la peau . La Crime de 
la Mecque, qui b lanchi t mervei l leusement la 
p e a u , VEau de Rose, qui la r a f r a î c h i t , la 
Pâte Circassienne, qui est excel lente pour les 
m a i n s , «e t rouvent également chez M""« Dus-
•e r t , rue du Coq-Sa in t -Honoré , 13, au premier . 

—Les buses mécaniques simplifiés dont les 
dépôts se trouvent dans les premières mai-
sons de mercerie de Paris, ont l'avantage de 
placer et déplacer spontanément le corset 
au moyen d'un petit ressort placé au mi-
lieu du buse, et qui se sépare ou se re-
joint par une simple pression. L'avaniage 
de ce système, qui permet de mettre et 
d'enlever son corset aussi facilement sera 
adopté généralement ; d 'autant plus qu'il 
peut s'approprier à^outes les coupes, et que 
son prix modéré ne peut augmenter que de 
r ès-peu celui des corsets, et lui donne un 
avantage immense sur ceux confectionnés 
avec les anciens buses. 

— Le succès des productions d'Oudinot, 
va toujours en augmentant : ainsi les sous-

jupes soutiennent tout simplement les 
robes, elles en régularisent le contour, en 
harmonisent les ondulations, puis par une 
combinaison toute simple, le bas de la robe 
à riches et lourdes garnitures s'écarte cir-
culairement avec une grâce infinie, le haut 
de la jupe n'est aucunement boursouffié, et 
la taille est entièrement dégagée; la roton-
dité se trouve là où la robe doit faire un 
gracieux contour qui se soutient jusqu'au 
bas, de manière à ce que les garnitures sont 
déployées avec avantage et sans prétention. 
En résumé, bien des femmes dont la laille 
est un songe, dont la sveltesse est fantas-
tique, portent la sous-jupe Oudinot et ne 
doivent toutes ces séductions qu'à l'ingé-
nieuse crinoline d'Oudinot. 

NOUVEAUTES. 

En fait de nouveautés, nous devons citer 
avant tout celles qui seront les plus utiles 
aux loisirs de la campagne, et en première 
ligne placer toutes ces recherches char-
mantes dont la papeterie olire des modèles 

j si variés, si nouveaux, si remplis d'élé-
I gance dans la maison Chaulin, les om-
I brellcs si ravissantes de la maison Verdier, 
; les gants à jours, les mitaines si élégantes 
I des Chaussiers de Paris. 

— N'oublions pas les enfans dans tons 
ces préparatifs de printemps; c'est pour 
eux surtout que vient briller ce beau 
soleil dont les arbres s'ombragent de leur 
fraîche verdure. C'est pour eux que la 
campagne se fait jeune et belle, et que la 
pelouse fleurit et verdoie, pour recevoir 
leur allégresse et leurs jeux. Pensons donc 
à ccs j eux , et pour préparer leur bonheur, 
n'oublions pascla maison Lemaire , qu i , 
entre toutes, a le privilège des goûts les 
plus variés, les plus neufs et les plus avan-
tageux comme prix et solidité, conditions 
qui ne sont pas sans importance lorsqu'il 
s'agit du mobilier d 'une poupée ou d 'un 

* Place de la Bourse, 27. 
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pantin. M. Lcmaire*a le monopole des plus 
jolis jouets qui se font ù l'étranger comme 
en F r a n c e , et il peut facilement conserver 
sa supériorité. 

Il y a quelques années, l 'art de la van-
nerie appliqué aux objets fins, délicats, 
légers, nous était à peu près inconnu. La 
France, tributaire de l'Allemagne, de la 
Suisse et de l 'Inde, admirait le mérite de 
leurs productions, mais ne pouvait rivali-
ser avec elles. Aujourd 'hui nous n'avons 
rien à leur envier en ce genre. Pour s'en 
convaincre, il suffit de visiter la galerie 
d'exposition de M. "Willot**. 

La paille et l'osier, tressés avec un ar t 
mervei l leux, s'y courbent en gracieuses 
corbeilles, dont les formes et les dessins, 
variés » l'infini, sont empreints d 'un cachet 
de bon goût et d'élégance vraiment remar-
quables. 

Quelques-unes sont doublées en satin et 
garnies de nœuds de rubans, de dentelle ou 
d 'un charmant travail en chenille. 

Mais, au moment où chacun se prépare 
à partir pour la campagne, M. Willot a eu 
l 'heureuse idée de faire confectionner un 
grand nombre de ces paniers, dont les ré-
seaux sont tellement réguliers, que la ta-
pisserie au petit point elle-même peut y 
être exécutée avec une rare perfection. 

La vogue désormais acquise à ce genre 
de travail va s'agrandir encore par la grûce 
des nouveaux modèles de M. Willot, qui 
se prêtent à tous les caprices de l'élégance 
et de l'originalité. 

C A C H E n n a E S . 

Il est un seul objet de toilette, un seul ! 
qui brave les saisons, la mode , le temps , 
vous avez déjà nommé le cachemire. 

Seul, il a ce mérite immense, de rem-
plir la transition du goût , de la mode. 
Seul, il est toujours convenable, toujours 

• Rue Clia\mn , 2. 
Rue Croix-des-Pelils-Chaitipl. 

beau , toujours en harmonie avec toutes 
les toilettes, avec tous les climats. 

Le cachemire brave aussi les change-
mens de goûts , d 'humeur, ce qui est un 
véritable phénomène dans nos mœurs : de-
puis que nos yeux contemplent des parures, 
depuis que nos esprits s'en préoccupent, 
nous voyons des cachemires. On ne sait 
bien si l'on doit attribuer cette stabilité à 
sa beau té , à sa richesse, à son ut i l i té , le 
fait est qu'il offre aujourd 'hui toutes ces 
conditions réunies dans les magnifiques ca-
chemires de la maison Brousse. Ce pré-
cieux tissu brave encore l'action du temps, 
autre prodige dont nous pouvons cepen-
dant citer uu exemple. La belle M"" d 'O. . . , 
dont le nom a été anobli par Napoléon, 
dont la beauté a été illustrée par Dubuffe, 
ayant gardé un cachemire blanc d 'une ad-
mirable richesse qu'elle portait le jour de 
son mariage, et rattachant à cet objet les 
souvenirs des momens les plus heureux de 
sa vie , a désiré que sa fille le portât pour 
la même cérémonie, au détriment de tous 
ceux dont la maison Brousse venait d 'en-
richir sa magnifique corbeille, et il a été 
plus admiré que jamais sur les belles 
épaules de la jeune duchesse ; mais depuis, 
que de supériorité dans nos cachemires! 
que d 'amours , que de mariages, q u e d e 
vies de femmes un cachemire verra passer 
dans sa durée séculaire ! 

Ce tissu , si favorisé du sort sur tous les 
points , est devenu un être symbolique 
dans la parure ; le cachemire représente 
tout le monde de luxe et d 'orgueil , il est 
au sommet ; on le voit de tous les points; 
il figure, il règne dans la poésie dans le 
roman , dans le drame comme dans la vie 
réelle. 

Mais ne laissons pas au cachemire des 
Indes seul tous ces merveilleux prestiges. 
Le cachemire français possède aussi au -
jourd'hui tous ces beaux privilèges du luxe, 
de la durée , de l'élégance. Ceux que nous 
trouvons chez Brousse * sont arrivés à un 

• Rue Richelieu, 82. 1 
I 
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tel degrá de perfectiun dans le t ravai l , les 
nuances, les dessins, que la femme la plus 
distinguée, la plus fashionable, la plus 
lionne enfin, se fait gloire de les adopter, 
l i e n est surtout deearrés, dontia souplesse, 
la fraîcheur, les dessins tout-à-fûit excen-
t r iques , sont destinés à grands succès 
pour les toilettes d'été. Si le châle long est 
le plus r i che , le plus somptueux , il n'est 
pas le plus convenable à la légèreté de 
costiunes que nous allons adopter, et dans 
cet intérêt nous ne pouvons trop faire con-
naître la beauté des cachemires carrés qui 
SP trouvent aux magasins de la Caravane. 

ICi^fl tel C û f i t f U û t i f . 

Le comte Jules de Castellane est réelle-
ment le seul grand seigneur du dix-neu-
vième siècle. Son hôtel, sur le modèle des 
Trlanons, est le rendez-vous de la noblesse 
de tous pays; là , se trouve r éun i , comme 
une grande famille, tout ce qui nous reste 
encore de beaux noms en France. A les en-
tendre nommer, à voir ces jeunes et belles 
femmes avec leurs riches et amples cos-
tumes et tous ces diamans étincelans, on se 
croit tout d 'un coup transporté au Ver-
sailles de Louis X I V ; les hommes seuls, 
avec leurs costumes mesquins et leurs 
étroits habits noirs , nous rappellent le 
siècle où nous sommes. 

On ent ra i t , et après avoir traversé un 
riche salon à colonnes de m a r b r e , une ga-
lerie retrouvée , sans doute , dans quelque 
temple de Pompéi, on arrivait dans la plus 
jolie salle de spectacle qui se puisse voir. 
Ce soir-là, on a joué, mais admirablement 
joué, je vous assure, la Vengeance d'une 
Femme, de M. Mennechct ; Brancas le Rê-
veur, de MM. Alexandre de Lavergne et 
Deaddée, et un proverbe charmant de 
M"" Sophie Gay, qui s'est montrée aussi 
excellente actrice qu'auteur fin et spiri-
tuel . 

Deux jeunes personnes charmantes rem-
plissaient les autres rôles de femmes, 

M " " Restout et Denain ; quant aux autres 
hommes, comme il m'a été impossible d'at-
traper au vol un des raille prospectus 
qu'on a jetés dans la salle, je ne m'en rap-
pelle qu'un : M. Pitre Chevalier. 

Du reste, à l'aristocratie de la noblesse 
se joignait l'aristocratie des lettres, les deux 
belles aristocraties du monde, celle de la 
naissance et celle du talent. 

M ° " E U G É N I E F O A . 

OPÉRA.—Tout est prêt pour la première 
représentation des Martyrs. Sans la grippe 
qui a atteint tous les gosiers de l 'Opéra, 
nous aurions déjà entendu celte nouvelle 
partition, que l'on dit être le chef-d'œuvre 
du maestro Donizetti. 

La danse languit aussi dans la personne 
de M " ' Lucile Grahn. Notre charmante 
sylphide, tout en étant dans un état de 
santé beaucoup plus satisfaisant, ne repa-
raîtra pas pourtant aussi vite que l'ont dit 
quelques journaux. — M"« Grahn fera sa 
rentrée dans la Gipsy ^ mais nousne pen-
sons pas que ce puisse être avant un mois 
d'ici. Cette reprise de la Gipsy sera immé-
diatement suivie de la première représenta-
tion du Diable amoureux, ce ballet où le 
talent de M"° Grahn se montrera sous un 
aspect tout nouveau. 

R I I N A I S S . \ N C E . — La Fille du Cid. 
Cent voix l'ont déjà dit avant la nôtre, 

le défaut de cette nouvelle tragédie de 
M. Casimir Delavigne est dans son sujet, 
dans son titre même. Il en est en effet des 
lettres comme des arts , l'analogie d 'un 
suje t , d 'un n o m , ne peut que réveil-
ler, chez le publ ic , le souvenir de ses 
admirations, et partant mille et mille com-
paraisons. Donc le poète qui se trouve en 
face d 'un chef-d'œuvre tel que le Cid, n'est 
guère dans des conditions meilleures que 
le peintre qui chercherait son sujet dans 
les Noces de Cana ou dans le Jugement 
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dernier. Il faudrait, à celui-ci, toujours lut-
ter avec les souvenirs de Paul Véronèse et 
de Michel-Ange, comme il faut à celui-là I 
toujours entendre le grand nom de Pierre 
Corneille I E t voilà le plus grand malheur 
de la tragédie de M. Casimir Delavigne. 
Ces héros de Corneille nous ont été si 
énergiquement et si poétiquement tracés, 
que nous les connaissons tous, que nous les 
admirons, et qu'il ne peut être permis 
de changer leur nature. O r , M. Dela-
vigne a d'abord dénaturé le Cid en en fai-
sant un vieillard par trop débonnaire. Il 
est impossible que le Cid, si téméraire, si 
chevaleresque, soit devenu si bourgeois et 
si prosaïque!!! Mais ce point de départ une 
fois admis, l'action se noue, s'enchaîne et 
se dénoue, l ' intérêt croissant toujours, les 
situations devenant de plus en plus saisis-
santes, grâce à cette entente parfaite de la 
scène, que possède à si haut degré M. De-
lavigne. Et puis ces vers sont si beaux, cette 
poésie est si mâle et si énergique, qu'à part 
môme l'émotion d 'un drame parfaitement 
conduit, la Fille du Cid eût réussi parson 
mérite purement littéraire. Une justice en-
core à rendre au théâtre de la Renaissance, 
c'est la manière vraiment remarquable 
dont cette tragédie est jouée. 11 est impos-
sible de voir un ensemble plus complet. 

Guyon a dit admirablement son rôle du 
Cid: il n'a plus rien conservé de ces bruyan 
tes exclamations, de ces brusques mouve-
mens, qui rappellent trop souvent le mélo-
drame à fracas des boulcvarts; c'est devenu 
un beau vieillard, bien noble, bien beau, 
bien imposant; sa belle tête est couverte 
de magnifiques cheveux blancs, sa démar-
che lente mais majestueuse, sa voix po-
sée mais solennelle et terrible encore. 
M"" Guyon a joué, avec un talent extraor-
dinaire pour une débutante, ce rôle de la 
Fille du Cid, qui n'avait pas le moins du 
monde été créé pour elle. C'est un carac-
tère altier et dépourvu, pendant les pre-
miers actes, de toute espèce de sensibilité, 
c'est une ironie continuelle, un persifflage 

aussi cruel qu'incessant; mais à la fin de 
son rôle, M"° Guyon a trouvé des élans 
magnifiques de sensibilité. 

Il faut encore donner à Montdidier tous 
les éloges qu'il mérite; ce jeune acteur a 
fait depuis un an des progrès excessive-
ment remarquables, et ce dernier rôle de 
Rodrigues qu'il vient de créer dans la Fille 
du Cid en fait désormais un artiste du pre-
mier mérite. 

Somme toute, la Fille du Ct'dest un beau 
succès; et il faut espérer qu'il profitera à 
cet élégatit théâtre de la Renaissance, qui 
sans subvention fait bien plus pour l 'art 
que certains théâtres si grassement dotés. 
Sans parler de l'opéra, du ballet et de la 
petite comédie, ce théâtre a su en un an 
être plus fécond qu'aucun autre, et marcher 
au succès avec une admirable persévérance, 
au milieu des entraves les plus malveil-
lantes et les plus implacables. Toujours est-
il qu'à l 'heure qu'il est et sous le point de 
vue du drame, la Renaissance a ouvert ses 
portes aux quatre plus grands auteurs dra-
matiques de ce temps-ci , Victor Hugo, 
Alexandre Dumas, Frédéric Soulié et Ca-
simir Delavigne. 

m« tttn. 

La souffrance physique, les débats jour-
naliers de la chambre, les fatigues insépa-
rables de ses admirables improvisations de 
t r ibune, rien n'épuise la verve de M. de 
Lamartine. Ces jours derniers, étant allé 
voir un ami qui vit dans la retraite, au mi-
lieu de ses livres et tout occupé non de 
l'histoire des hommes, mais de celle des 
idées, un exemplaire de l'édition originale 
des Méditations se trouvait , par hasard, 
sur la table. M. de Lamartine a été prié 
d'enrichir de quelques lignes cette édition 
aujourd 'hui fort recherchée des amateurs. 
Le grand poète, qui se r i t de la gloire, des 
beaux vers et des livres rares , a pris la 
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plume et écrit tout d 'une haleine la pièce 
suivante: 

MÉDITATION A M05 AMI AIHÉ UARTIN. 

SUA Sk BiBLlUTBtQCB. 

O philosophe ! û solitaire ! 
Su»- îa monUgnc rctiro , 
Qui ri'pand de là sur Ja terre 
£4 clialvur d'un cœur inspire ! 

Quand je m^asscois dans ces relrailes 
l'icines des gcncratious 
Où tu r;inges sur deux taldcttcs 
La siigesse des nations ; 

Pads ces catacombes des ûges 
E Q u n v o l u m e re l i é s , 
Quand je vois dans deux ou trois pages 
Tenir cen t peuples ouLlie's ; 

Quand je voit sa feuille lancue 
Au Vent par le temps ennemi. 
Celte poussière de pensec 
Que le Ver broie à la fourmi ; 

Qitand je vois ces lettres qu^effacc 
Au regard le texte incertain 
SVvanouir comme la trace 
Du vuyjgcur dans un lointain ; 

Je dis dans mon orgueil qui doute 
Sur tant d'orgueils ensevelis : 
Quoi ! je serai dune une goutte 
Dans ce grand ocean d'ouLli ! 

Le comble de mes destine'cs 
Sera qu'à hiille ans parvenu 
Des langues qui ne sont pas nees 
Épellent mon nom inconnu; 

Que dans un coin de sa mémoire 
- IJn orii curieux du néant 

Bange ma poussière de gloire, 
Jeu d'osselets du fainuant ; 

Que l'oiseau porte à sa couvée 
Avco le6 hrins du papyrus 
Quelque syllabe retrouvce 
De mes itwnumens disparus. 

Graver ses pas sur cetio arène 
A ce lointain jeter sa voix, 
Etre immortel, folie humaine I 
Ah! ce n'est que mourir deux fois. 

îfe remplaçons pas par nos pages 
Ces pages que nous balayons, 
Car Dieu fît la langue des sages 
De deux raots : Aimons et prions I 

L a m a r t i n e . 

—LL. AA. RR. la princesse Clémentine, 
le duc d'Orléans et le duc de Nemours 
viennent d'honorer de leur souscription 
VAlbum du Salon de 1840, publication de 
la France littéraire *, qui obtient un 
succès mérité et fait honneur à sa di-
rection. 

* Rue de TAbbayc, 4. 

A cè Numéro est jointe la planche 1628. 

SUSSE F R È R E S , 
Place de la Bourse. 

Location de Tableaux et de Dessins modernes . 
POUR PARIS ET LA PROVINCE. 

L E P U N C H P R É P A R É pour soirée a , 
dans ce m o m e n t , la plus g rande vogue dans 
tous les salons de Paris , et ce nouveau succès 
étai t digne de la maison du J'tdéle Berger ( rue 
des Lombards , 48 et 46), où il se t rouve dans 
toute sa perfection la plus recherchée . Chacun 
peu t apprécier l ' avantage de ce nouveau gen re 
de punch, dont on peut faire sa provision à 
l ' avance, et qui ne d o n n e nul embar ras de p ré -
parat ion ni de se rv ice ; c 'est enfin un punch 
spon tané et délicieux , que l'on a sous la main , 
f t qui est bien cer ta inement une des plus heu -
reuses et des plus commodes innovat ions d e 
nos usages. — Aussi le Fidfte Berger y . t- t- i l 
t rouvé un suffrage unan ime à a jou te r à son 
anc ienne et br i l lante réputa t ion . 

Jiue de la Paix, i3, et rue du Ponceau, 2, carré Saint-Martin. 

CORSETS EN TOUS GENRES. 
Corsets Josselin, à mcc.iniques et à délaç-iges. Ces corsets, qui habillent d.ins 

la pcrlcctiou, amincissent et allongent la taille sans la comprimer; ou les lace, 
ilélacc, scrrect t lessci r e c n uue seconde, sans aucun dérangement pour la toilette. 
Ils ont valu à M. Josselin, breveté, seul inventeur, quatre rapports et trois.niÇ-
dailles d<' rAcadcmie royale de médecine, de jilusiours Sociétés savantes et des 
Expositions de 1834 c t j l 839 . Il est aussi inventeur îles agrafes hygiéniques pour 
robcs ,c t des boucles .i cylindre pour ceintures dérobes . 

V* DOKfiST-DIIPRi, ROE «AinT-LODK, 46, AU MARAll. 
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